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Lecture:  Ps 76, 2-3.6-7.14-15

1. En plaçant dans les louanges d'un matin le Psaume 76 que nous venons de proclamer, la
liturgie veut nous rappeler que le début de la journée n'est pas toujours lumineux. De même que
se lèvent des jours ténébreux, au cours desquels le ciel est couvert de nuages et menacé par la
tempête, ainsi, notre vie connaît des journées emplies de larmes et de peurs. C'est pourquoi, dès
l'aube, la prière devient une lamentation, une supplication, une demande d'aide.

Notre Psaume est précisément une imploration qui s'élève vers Dieu avec insistance,
profondément animée par la confiance, et même par la certitude de l'intervention divine. Pour le
Psalmiste, le Seigneur n'est pas un empereur impassible, relégué dans ses cieux lumineux,
indifférent à notre existence. Cette impression, qui tenaille parfois notre coeur, fait naître des
interrogations si amères qu'elles mettent notre foi à l'épreuve:  "Dieu nie-t-il son amour et son
élection? A-t-il oublié le passé, lors-qu'il nous soutenait et nous rendait heureux?". Comme nous le
verrons, ces questions seront balayées par une confiance renouvelée en Dieu, rédempteur et
sauveur.

2. Suivons alors le développement de cette prière qui commence sur un ton dramatique, dans
l'angoisse, et qui, peu à peu, s'ouvre à la sérénité et à l'espérance. Voici tout d'abord devant nous
la plainte sur le présent triste et sur le silence de Dieu (cf. vv. 2-11). Un cri au secours est lancé à
un ciel apparemment sourd, les mains s'élèvent en une supplication, le coeur défaillit de peine.
Dans la nuit sans sommeil, emplie de larmes et de prières, un chant "murmure en mon coeur",



comme le dit le verset 7, un refrain désespéré résonne continuellement au plus profond de l'âme.
Lorsque la douleur atteint son sommet et que l'on voudrait que la coupe de la souffrance passe
loin de soi (cf. Mt 26, 39), les paroles explosent et deviennent une interrogation déchirante,
comme on l'a déjà vu (cf. Ps 76, 8-11). Ce cri interpelle le mystère de Dieu et de son silence.

3. Le Psalmiste se demande pourquoi le Seigneur le repousse, pourquoi il a changé de visage et
d'attitude, oubliant l'amour, la promesse de salut et la tendresse miséricordieuse. "La droite du
Très-Haut", qui avait accompli les prodiges salvifiques de l'Exode, semble désormais paralysée
(cf. v. 11). Il s'agit d'un véritable "tourment" qui met à l'épreuve la foi de la personne en prière.
S'il en était ainsi, Dieu serait méconnaissable, il deviendrait un être cruel ou une présence
semblable à celle des idoles, qui ne savent pas sauver parce qu'ils en sont incapables, qu'ils sont
indifférents et impuissants. Dans ces versets de la première partie du Psaume 76 est contenu tout
le drame de la foi dans le temps de l'épreuve et du silence de Dieu.

4. Mais il existe des motifs d'espérance. C'est ce qui ressort de la deuxième partie de la
supplication (cf. vv. 12-21), semblable à un hymne destiné à reproposer la confirmation
courageuse de sa foi également lors des jours ténébreux de la douleur. On chante le passé de
salut, qui a connu son épiphanie de lumière dans la création et dans la libération de l'esclavage
d'Egypte. Le présent amer est illuminé par l'expérience salvifique passée, qui est une semence
déposée dans l'histoire:  celle-ci n'est pas morte, mais seulement enterrée, pour ensuite germer
(cf. Jn 12, 24).

Le Psalmiste a ensuite recours à un concept biblique important, celui du "mémorial" qui n'est pas
seulement une vague mémoire réconfortante, mais la certitude d'une action divine qui ne
manquera pas:  "Je me souviens des hauts faits de Yahvé, oui, je me souviens d'autrefois, de tes
merveilles" (Ps 76, 12). Professer la foi dans les oeuvres de salut du passé conduit à la foi dans
ce que le Seigneur est constamment et donc également dans le temps présent. "O Dieu, saintes
sont tes voies! [...] Toi, le Dieu qui fait merveille" (vv. 14-15). Ainsi, le présent, qui semblait sans
issue et sans lumière, est illuminé par la foi en Dieu et ouvert à l'espérance.

5. Pour soutenir cette foi, le Psalmiste cite un hymne probablement plus ancien, sans doute
chanté dans la liturgie du temple de Sion (cf. vv. 17-20). Il s'agit d'une éclatante théophanie dans
laquelle le Seigneur entre en scène dans l'histoire, bouleversant la nature et en particulier les
eaux, symbole du chaos, du mal et de la souffrance. L'image de la marche de Dieu sur les eaux
est très belle, signe de son triomphe sur les forces négatives:  "Sur la mer fut ton chemin, ton
sentier sur les eaux innombrables, et tes traces, nul ne les connut" (v. 20). La pensée s'envole
vers le Christ, qui marche sur les eaux, symbole éloquent de sa victoire sur le mal (cf. Jn 6, 16-
20).

En rappelant, à la fin, que Dieu guida "comme un troupeau" son peuple "par la main de Moïse et
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d'Aaron" (Ps 76, 21), le Psaume conduit implicitement à une certitude:  Dieu conduira à nouveau
vers le salut. Sa main puissante et invisible sera avec nous à travers la main visible des pasteurs
et des guides qu'il a constitués. Le Psaume, qui s'est ouvert sur un cri de douleur, suscite à la fin
des sentiments de foi et d'espérance dans le grand pasteur de nos âmes (cf. He 13, 20; 1 P 2,
25).

                                                              * * *

Parmi les pèlerins qui assistaient à l'Audience générale du 13 mars 2002, se trouvaient les
groupes suivants, auxquels le Saint-Père s'est adressé en français: 

De différents pays:  Groupe de Frères de l'Instruction chrétienne.

De France:  Centre Madeleine Daniélou, de Rueil-Malmaison; Collège Saint-François-de-Sales,
de Dijon; Collège Saint-Joseph, de Loquidy.

Chers frères et sœurs,

Le Psaume 76 illustre le drame du fidèle qui, au plus fort d’un moment d’épreuve et d’angoisse,
semble être abandonné du Seigneur. Sa douleur est si vive que sa prière devient alors un cri
déchirant adressé à Dieu, dont l’apparent silence met à l’épreuve sa foi. Mais, persévérant avec
confiance dans sa sup-plication, il fait l’expérience que, peu à peu, s’estompe la peur pour faire
place à la paix et à la sérénité. Faisant mémoire de l’action divine, une certitude grandit dans son
cœur: les merveilles que le Seigneur a fait jadis pour son peuple, il les accomplira aujourd’hui
encore pour ceux qui l’aiment. Ainsi le temps présent est illuminé par la foi et ouvert à l’espérance.

J’accueille avec joie les pèlerins de langue française, en particulier le groupe de Frères de
l’Instruction Chrétienne, ainsi que les jeunes des collèges de Rueil-Malmaison et de Loquidy.
Puisse votre pèlerinage à Rome raviver votre foi et renouveler votre vie chrétienne ! Avec la
Bénédiction apostolique.

Au terme de l'Audience générale du 13 mars 2002, en saluant le groupe des représentants des
responsables religieux des trois religions monothéistes présents en Terre Sainte, le Pape Jean-
Paul II a lancé un appel afin que soit mis un terme au conflit en cours au Moyen-Orient: 

Je souhaite une cordiale bienvenue au groupe représentant les responsables religieux des trois
religions monothéistes présentes en Terre Sainte, qui se sont rassemblés récemment à
Alexandrie et ont publié la Première Déclaration d'Alexandrie des Responsables religieux de Terre
Sainte.
 Nous sommes tous attristés par les manifestations quotidiennes de violence et de mort en Israël
et dans les Territoires palestiniens. Notre mission d'hommes et de femmes de religion nous
pousse à prier pour la paix, à proclamer la paix et à faire tout ce qui est en notre pouvoir afin de
contribuer à mettre un terme à l'effusion de sang.
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Je réitère la ferme détermination de l'Eglise catholique à oeuvrer en vue d'une paix juste. Puisse
Dieu tout-puissant bénir vos efforts visant à promouvoir la réconciliation et la confiance entre tous
les peuples bien-aimés de Terre Sainte.
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